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TEXTE

Introduction
Les livres possèdent une force singu lière, celle de nous accom pa gner
dans la soli tude, d’éveiller notre imagi naire et nos émotions, et de
nous trans porter vers d’autres hori zons. À travers leurs pages, ils
nous relient aux autres et nous offrent, peut‐être, la chance de vivre
mille vies en une. À une échelle plus vaste, les livres peuvent être de
puis sants tuteurs de rési lience, offrant refuge, récon fort et
inspi ra tion dans les moments de doute ou d’adver sité. À travers les
récits de person nages qui surmontent des épreuves, les lecteurs
découvrent des modèles de courage, de persé vé rance et de
trans for ma tion. Les mots deviennent des compa gnons silen cieux qui
aident à atté nuer la douleur et à raviver l’espoir. En cela, les livres ne
sont pas seule ment des sources de savoir, mais des alliés intimes dans
le chemi ne ment vers la résilience.

1

Dans les fictions post- apocalyptiques, l’adver sité s’impose comme
une constante impla cable : catas trophes clima tiques et
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envi ron ne men tales, pénu ries de ressources essen tielles,
effon dre ment des struc tures sociales et menace constante de
violence. Les person nages doivent souvent lutter pour leur survie
dans un monde dévasté, où chaque déci sion peut être une ques tion
de vie ou de mort. Pensons à La Route (The Road, 2006) de Cormac
McCarthy, où les hommes, livrés à eux‐mêmes, commettent des actes
barbares pour obtenir ressources et nour ri ture, symbo li sant la
régres sion de l’huma nité face à l’anéan tis se ment de la société. Ces
épreuves ne sont pas seule ment physiques, mais aussi morales et
psycho lo giques : il faut savoir préserver son huma nité face à la
barbarie, faire confiance dans un climat de méfiance, ou choisir entre
soli da rité et instinct de survie. Dans la litté ra ture post- apocalyptique
pour adoles cents, au trau ma tisme de l’effon dre ment de la société
s’ajoute souvent celui lié à la mort des parents, lais sant le jeune
prota go niste dans une posi tion encore plus vulné rable physi que ment
et émotion nel le ment. L’adver sité devient alors un cata ly seur de
trans for ma tion, de passage à l’âge adulte, révé lant les forces et les
failles de chacun, et soule vant des ques tions fonda men tales sur la
rési lience, l’espoir et la capa cité à se recons truire dans un
monde bouleversé.

Dans cette litté ra ture post- apocalyptique destinée à la jeunesse, alors
que certains person nages réagissent en s’affran chis sant des règles de
la société anté rieure, en pillant et sacca geant tout sur leur passage,
allant même jusqu’au viol et à la violence, d’autres incarnent au
contraire la capa cité de survivre d’une manière plus calme et paisible.
C’est le cas dans la trilogie des Chro niques post- apocalyptiques
d’Annie Bacon, où Astride, treize ans, doit apprendre seule à
« survivre à la faim, à la soif, à l’ennui, à la soli tude, au
cham bou le ment complet de son monde » (Bacon, 2016b). Après le
passage soudain d’une onde neutro nique dévas ta trice et meur trière,
elle doit faire le deuil tant de ses proches que d’un « futur rêvé qu’elle
n’aura jamais plus » (Bacon, 2016a, p. 73). D’une manière analogue,
dans le roman Sirius de Stéphane Servant, le person nage d’Avril
assume la respon sa bi lité de son jeune frère à la suite du décès de
leurs parents, dans un contexte dysto pique marqué par la
propa ga tion d’un virus provo quant la stéri lité chez les humains et les
animaux, entraî nant ainsi l’effon dre ment conjoint de la civi li sa tion et
de la biosphère. De leur côté, Nell et sa sœur Eva, prota go nistes
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du roman Dans la forêt de Jean Hegland, nour rissent l’espoir d’un
retour à la norma lité, malgré l’accu mu la tion de catas trophes récentes
— pénu ries, coupures d’élec tri cité et des réseaux de commu ni ca tion,
épidé mies — qui viennent s’ajouter au décès de leur mère des suites
d’un cancer, puis à la mort acci den telle de leur père et, enfin, au viol
d’Eva par un rodeur. Confron tées à la perte simul tanée de leurs
repères et de leurs proches, Astride, Avril et Nell font preuve d’une
remar quable rési lience, et ces trois avides lectrices utilisent le
pouvoir des livres comme vecteur de recons truc tion et
de réinvention.

La repré sen ta tion des livres et de la pratique de la lecture dans la
litté ra ture a déjà fait l’objet de travaux anté rieurs, tant dans le cadre
des corpus cano niques de la litté ra ture fran çaise et québé coise que
dans celui de la litté ra ture destinée à un jeune public. Entre autres,
Lucie Hotte a examiné les multiples fonc tions que peuvent assumer
les livres dans les romans québé cois, qu’elles soient réfé ren tielles,
inter tex tuelles ou auto ré fé ren tielles (2001), et Sandrine Aragon a
étudié l’évolu tion de l’« image de la lectrice » dans la litté ra ture
fran çaise de 1650 à 1850 (2004 ; 2003), tandis que Nathalie Ferrand
s’est inté ressée à la repré sen ta tion du livre dans les romans
fran çais du XVIII  siècle (2002). Plus récem ment, les Cahiers Robinson
ont consacré un numéro à « Ces petites filles qui lisent », dont les
articles révèlent qu’une part signi fi ca tive de la litté ra ture critique
convoque la galerie cano nique des figures de lectrices qui jalonnent
ce corpus depuis le XIX  siècle : de Jo March (Les Quatre Filles du
docteur March, 1868) et Anne (La Maison au pignon vert, 1908) jusqu’à
Hermione (Harry Potter, 1997‐2017), Lyra (À la croisée des mondes,
1998-2001) et Ophélie (La Passe- miroir, 2013‐2019). De ce corpus,
émergent, selon des moda lités variées, mais récur rentes, des
lectrices posi tives, dyna miques et réso lues à prendre leur destin en
main en puisant dans les livres la réponse à leurs problèmes (Breton,
2022). Il faut noter que plusieurs des figures contem po raines de ce
corpus s’inscrivent dans des univers fantas tiques, parfois marqués
par la présence de la magie et l’usage de grimoires anciens. Il nous
semblait impor tant de compléter ce tableau en y ajou tant l’image de
la jeune lectrice dans un contexte post- apocalyptique, et d’en
dégager les fonc tions parti cu lières que les livres y assument.
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Alors que, dans les récits de Bacon, de Servant et d’Hegland, le regain
d’intérêt pour la lecture après l’apoca lypse s’explique en partie par la
panne élec trique qui rend obso lète et inutile la tech no logie et les
réseaux de commu ni ca tion, chez Astride, Avril et Nell, l’acte de lire
revêt une signi fi ca tion bien plus profonde, dépas sant le simple cadre
du diver tis se ment : comme chez Hermione, Lyra et Ophélie, le livre
contribue acti ve ment à la prise en main des person nages, à leur
rési lience. Ainsi, le présent article vise à analyser, à travers les romans
de Bacon, de Servant et d’Hegland, les moda lités parti cu lières par
lesquelles la lecture agit comme un tuteur de rési lience et de
réin ven tion en contexte post- apocalyptique, où elle se révèle
succes si ve ment refuge émotionnel contre l’adver sité, gage de survie,
devoir de mémoire et média trice de rela tions interpersonnelles.

5

Le livre : un refuge émotionnel
Dans « Le livre dans le livre : repré sen ta tions, figu ra tions,
signi fi ca tions », les auteurs suggèrent que, dans la litté ra ture
jeunesse, « on véhi cule une image stéréo typée de l’acte de lecture,
lequel s’accom plit en posi tion allongée, en soli taire, dans un endroit
fermé à l’abri du monde exté rieur souvent évoqué comme hostile »
(Gilnoer & Paquette, 2011, p. 5). La lecture constitue un puis sant
moyen de rési lience tran quille, en offrant un refuge silen cieux face
aux tumultes de la vie. Plongé dans un livre, le lecteur s’évade,
suspend le temps, et trouve dans les mots une forme de conso la tion
discrète, mais profonde. Les histoires permettent de rela ti viser ses
propres épreuves, de se recon naître dans les parcours d’autrui, ou
simple ment de s’immerger dans un univers où les soucis du quoti dien
s’estompent. Sans néces siter d’action exté rieure, la lecture agit
comme un baume inté rieur, nour ris sant l’esprit, apai sant les
émotions, et renfor çant la capa cité à faire face aux diffi cultés avec
calme et recul. Comme le souligne Michel Hanus, « la rési lience se
construit tout au long de longues zones de silence où l’enfant essaie
d’abord de comprendre ce qui lui arrive. Il anes thésie sa douleur
inté rieure […] qui le lais se rait encore plus désarmé devant
l’adver sité » (Hanus, 2009, p. 21). Le livre est une forme de résis tance
douce, mais tenace, qui forge l’endu rance psycho lo gique dans le
silence des pages.
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Dans Chro niques post- apocalyptiques d’une enfant sage, peu après
l’acci dent neutro nique, Astride se réfugie dans un endroit
symbo lique, c’est‐à‐dire à la biblio thèque muni ci pale du Plateau- 
Mont-Royal, cette « caverne litté raire », ce « lieu de recueille ment, de
calme, d’évasion, un endroit où elle s’est toujours sentie en sécu rité »
(Bacon, 2016, p. 16). Ce lieu reflète la person na lité tran quille et sage
de la jeune fille, mais il se veut égale ment une méta phore de ses
réac tions psycho lo giques au trau ma tisme. Bien que le bâti ment
semble préservé dans son inté grité exté rieure, son inté rieur révèle un
profond désordre : les étagères sont renver sées, les ouvrages
épar pillés sur le sol. Cette disso nance entre l’appa rente stabi lité
archi tec tu rale et le chaos inté rieur reflète l’état émotionnel d’une
jeune fille dissi mulée derrière une façade de calme et de ratio na lité,
mais en réalité submergée par un profond désarroi : « Les pires
séquelles sont internes, pour les immeubles comme pour les
gens. » (Ibid., p. 9) Astride se mure dans le silence et la soli tude de la
biblio thèque, avec les livres comme seuls compa gnons, le temps
d’absorber le choc émotionnel de la catas trophe. Au départ, « elle ne
peut gérer une telle réalité. Pas tout de suite. Alors, pour s’empê cher
de sombrer, elle se dirige vers la première étagère et range un
livre » (ibid., p. 10). Cette acti vité de clas se ment, un objet‐livre à la
fois, contribue à remettre de l’ordre dans ses idées et ses émotions, à
déve lopper sa capa cité de rési lience. De plus, la jeune fille consacre
ses temps libres à la lecture. Lire des bandes dessi nées et des romans
lui procure des moments de diver tis se ments et d’oubli, et leurs
prota go nistes lui tiennent lieu d’amis en l’absence de véri tables
inter ac tions sociales. La biblio thèque, au même titre que les ouvrages
qu’elle abrite, constitue un espace de repli pour la jeune fille,
parti cu liè re ment lorsque celle‐ci se trouve submergée par le
trau ma tisme vécu, et confrontée à une ville désor mais perçue
comme menaçante.

7

D’autres person nages de cette trilogie béné fi cient égale ment du
pouvoir répa ra teur des livres, notam ment Kiara la « jeune entêtée »
(Bacon, 2021) et Hatim le « garçon perdu » (Bacon, 2022). Sous
l’influence du héros de son manga préféré, My Hero Academia, Kiara
se libère rapi de ment du carcan des règles d’autre fois après le passage
de l’onde. S’inspi rant du person nage de Katsuki, adoles cent à la fois
rebelle et auda cieux, elle puise en lui la force néces saire pour partir à
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la recherche de ses parents. Confrontée à la réalité de leur décès et
désem parée quant à la direc tion à prendre, elle trouve refuge elle
aussi à la biblio thèque, où elle pour suit la lecture des aven tures de
Katsuki. Dans son cas, les livres lui procurent un modèle de courage
et de hardiesse pour vaincre les épreuves physiques et
psycho lo giques. Chez Hatim, le méca nisme de rési lience des livres se
mani feste diffé rem ment. Pour se consoler de la perte de son frère
cadet, il s’imagine lui lire des albums pour enfants comme il le faisait
autre fois. Ce processus de remé mo ra tion d’un acte de lecture l’amène
à progresser dans les étapes du deuil. Par ailleurs, ces instants de
lecture en soli taire lui offrent un refuge propice à l’intros pec tion, lui
permet tant d’examiner ses besoins, ses prin cipes éthiques et ses
aspi ra tions person nelles. Ce processus réflexif favo rise une prise de
conscience qui l’incite à se déta cher de l’emprise néfaste de son gang
de rue et à entre prendre une démarche de respon sa bi li sa tion. Les
livres symbo lisent dans son cas l’élan vital qui le ramène vers le
droit chemin.

Dans le roman Dans la forêt, la maison de Nell possède une
biblio thèque bien garnie qui révèle l’érudi tion et la richesse
intel lec tuelle de cette petite famille qui a choisi de vivre à l’écart de la
société capi ta liste. De nombreux grands canons litté raires sont
mentionnés, de même que des ouvrages clas siques comme
La Physique quantique, Les dialogues de Platon et l’Atlas du monde
(Hegland, 2018). Après les catas trophes, dans l’espoir d’un rapide
retour à la normale, Nell se rabat, à l’instar d’Astride, sur la lecture
comme source de diver tis se ment, mais aussi comme refuge
émotionnel : « Pendant ce temps, je lisais — ou plutôt reli sais — tous
les romans qui se trou vaient dans la maison […] pour me nourrir de
pensées et d’émotions et de sensa tions, pour me donner une vie autre
que celle en suspens qui était la mienne. » (Hegland, 2018) Coupée de
ses pairs et du village en raison de pannes affec tant l’élec tri cité et les
réseaux de commu ni ca tion, elle trouve dans la relec ture de romans
un moyen de main tenir son équi libre psychique durant le processus
du deuil de sa mère, tout en atté nuant le senti ment d’isole ment
imposé par la rupture avec le monde extérieur.

9

De même, Madame Mô, une amie d’Avril dans le roman Sirius, trouve
dans la lecture un refuge à sa soli tude et son isole ment. Ancienne
employée dans une villa somp tueuse, elle épous se tait les
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« rayon nages où repo saient des centaines de livres [… dont] la plupart
n’ont jamais été ouverts » puisqu’ils avaient été achetés « unique ment
pour la déco ra tion » (Servant, 2017, sect. 65). D’abord réduits à de
simples objets déco ra tifs, les livres recouvrent leur voca tion première
— celle de la lecture — lorsque la vieille dame entre prend de les
ouvrir, une fois leurs proprié taires disparus : « Moi qui n’avais jamais
lu de toute ma vie ! Ces livres sont mes compa gnons ! Sans eux, je
serais bien seule ! » (Ibid.) La lecture de romans clas siques procure à
Madame Mô un diver tis se ment intel lec tuel tout en lui offrant un effet
apai sant, contri buant ainsi à surmonter les diffi cultés et l’isole ment
causés par les boule ver se ments sociaux et environnementaux.

En contexte post- apocalyptique, le livre offre d’abord un refuge
émotionnel, un espace intime où les person nages trouvent récon fort,
échap pa toire et conso la tion face à l’adver sité. À mesure que les
circons tances se durcissent et que la réalité impose ses exigences, le
livre se trans forme en un véri table gage de survie. Il ne s’agit plus
seule ment de se réfu gier dans les mots, mais de puiser dans leur
sagesse, leurs instruc tions ou leurs repères concrets pour affronter le
monde exté rieur. Cette tran si tion marque un bascu le ment : le livre,
d’objet de conso la tion, devient un outil de résis tance, une ressource
vitale pour penser, agir et subsister.

11

Le livre : un gage de survie
De nos jours, l’Internet est devenu une des prin ci pales sources de
rensei gne ments en tout genre. Toute fois, dès qu’il y a une
inter rup tion du réseau ou une panne de courant comme c’est le cas
dans les trois œuvres à l’étude, les prota go nistes perdent cette source
de savoir humain. Habi tuées à la tech no logie, Astride, Avril et Nell se
sentent d’abord désem pa rées devant cette situa tion. Par exemple,
Astride « soupire la perte d’Internet, source infinie de connais sances,
où elle aurait faci le ment pu trouver la solu tion à son incom pé tence »
(Bacon, 2016, p. 95). D’abord désta bi lisée par la perte d’un outil
fami lier, elle constate rapi de ment que « les multiples rayons s’offrent
à elle sous une nouvelle lumière. L’Internet post- apocalyptique est là,
devant ses yeux » (ibid., p. 96). En effet, les livres de la biblio thèque
contiennent « tout le savoir néces saire à sa survie » (ibid., p. 101).
En s’appuyant sur des ouvrages de jardi nage et de cuisine déni chés
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dans les rayon nages, elle acquiert les compé tences néces saires pour
aménager un potager urbain derrière la biblio thèque et pour
conserver les légumes récoltés. Ces savoir- faire renforcent ses
pers pec tives de subsis tance et améliorent ses condi tions de vie dans
un contexte marqué par la dispa ri tion des chaînes
d’appro vi sion ne ment alimen taire. De plus, l’assi mi la tion de ces
connais sances lui permet de restaurer sa confiance en elle‐même et
en sa capa cité à pour voir à ses besoins de manière autonome.

Nell parvient à la même conclu sion qu’Astride quant à l’acqui si tion
des connais sances grâce aux livres. C’est d’ailleurs durant sa lecture
métho dique de l’ency clo pédie — qu’elle s’est fixé comme objectif de
lire de A à Z — que la gravité de la situa tion s’impose à elle : « Et
l’ordre inexo rable de l’ency clo pédie parle à nouveau de ma vie, cette
fois en me mettant face à la pire des vérités : il n’y aura pas de
secours. » (Hegland, 2018) La lecture devient, en cette circons tance,
un vecteur de luci dité, une étape essen tielle de la rési lience. Nell
prend conscience qu’elle devra mobi liser ses ressources cogni tives et
les savoirs contenus dans les ouvrages afin de réunir les condi tions
propices à atteindre l’auto suf fi sance alimen taire pour elle et sa sœur.

13

Bien que la forêt, fron tière natu relle entre Nell et la civi li sa tion, ait
été son terrain de jeu durant son enfance, l’adoles cente ne possède
qu’une connais sance sommaire des plantes qui y poussent. Elle a
hérité de sa mère, elle‐même issue d’un milieu urbain et réfu giée à la
campagne, une méfiance envers la flore sauvage, perçue comme
poten tiel le ment toxique. Pour remé dier à cette lacune, Nell cherche
dans la biblio thèque fami liale le guide Les Plantes indi gènes de la
Cali fornie du Nord qu’elle ouvre avec empres se ment. Elle espère y
décou vrir des rensei gne ments sur de nouvelles sources de nour ri ture
afin de compenser l’épui se ment rapide de leurs réserves. Bien que le
guide lui four nisse une abon dance d’infor ma tions, il ne répond pas à
ses attentes, comme en témoigne son commen taire :

14

Ça a été une décep tion. Je crois qu’incons ciem ment je m’étais
attendue à un ami, un guide, une grand‐mère — une femme sage qui
nous aimait et qui savait notre souf france, qui sorti rait des pages de
ce livre et me condui rait dans les bois, s’agenouillant au bord du
ruis seau pour me montrer les herbes, enfon çant son bâton dans la
berge pour déterrer des racines, m’appre nant patiem ment où
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cher cher, quand récolter et comment préparer les bien faits de la
forêt. (Hegland, 2018)

Nell établit une distinc tion entre savoir théo rique et appren tis sage
concret acquis sur le terrain. Sa décep tion vient du constat qu’un
livre, malgré la richesse des infor ma tions qu’il contient, ne saurait
égaler l’expé rience trans mise de manière pratique par une personne
compé tente et atten tive à nos besoins. À cet instant, elle éprouve un
profond regret de ne pas avoir passé davan tage de temps aux côtés
de son père dans le jardin, où elle aurait pu apprendre à maîtriser
certains gestes essen tiels. Cela dit, malgré les critiques formu lées sur
l’hermé tisme de l’ouvrage, Nell parvient à recon naître de nombreuses
espèces végé tales qui peuplent la forêt avoi si nante. Elle y déniche des
plantes comes tibles ainsi que d’autres aux vertus médi ci nales. Grâce
à ces iden ti fi ca tions, elle réus sira à sauver la vie de sa sœur
grave ment malade. À l’instar des Chroniques, le livre devient un
vecteur de savoir vital, assu rant la trans mis sion de connais sances
essen tielles à la survie, et ce, bien après la dispa ri tion de ceux et
celles qui les détenaient.

15

Dans un contexte de survie où les repères tradi tion nels s’écroulent,
les échanges prennent parfois une forme symbo lique révé la trice.
Par exemple, avant d’apprendre à jardiner, Astride troque des livres
contre des denrées essen tielles à sa subsis tance. En effet,
contrai re ment aux pilleurs, elle refuse de dérober de la nour ri ture
dans les commerces — pour tant déserts — des envi rons, à moins d’y
déposer quelques livres comme mode de paie ment. Elle estime que
les ouvrages tirés des rayon nages de la biblio thèque consti tuent une
forme de rétri bu tion pour le travail de range ment qu’elle a effectué.
Dans un monde où l’argent n’a plus aucune valeur, les livres
acquièrent le statut de monnaie d’échange pour la jeune fille.
Simi lai re ment, dans Sirius, le person nage surnommé le Conteur
troque quant à lui des histoires contre des biens essen tiels qui lui
permettent de combler ses besoins primaires : « Je raconte des
histoires aux gens que je croise [… et] ils me donnent de quoi
améliorer mon quoti dien. Et surtout ils me racontent leurs histoires.
[…] C’est comme ça que je survis. Sans les histoires, je serais mort
aujourd’hui. » (Servant, 2017, sect. 40) Dans un monde privé de
tech no logie, l’oralité rede vient un vecteur de trans mis sion des récits.

16
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Qui plus est, cette trans mis sion de bouche à oreille des faits vécus
tisse des liens entre les gens par le partage d’expé riences, de
connais sances et surtout d’émotions. Confier son trau ma tisme au
Conteur concourt à la catharsis des survi vants et au devoir
de mémoire.

Le livre : un devoir de mémoire
Dans la fiction post- apocalyptique, le devoir de mémoire prend une
dimen sion poignante et essen tielle. Les livres y deviennent des
reliques sacrées, porteurs d’un savoir menacé d’extinc tion : « Lire ne
servait plus à rien sinon à ne pas oublier le passé. » (Servant, 2017,
sect. 68) Alors que les sociétés s’effondrent et que les repères
socio cul tu rels dispa raissent, la litté ra ture incarne la mémoire
collec tive, la trace d’un monde révolu. Les œuvres à l’étude illus trent
cette tension entre oubli et préser va tion, où les survi vants cherchent
à trans mettre des frag ments de civi li sa tion à travers les mots.
Par exemple, Armand s’absorbe dans la rédac tion de Toute
l’huma nité expliquée, une ency clo pédie qui explique des concepts tels
que l’argent, l’éduca tion, l’amour ou l’Internet aux géné ra tions à venir,
et dont des frag ments s’inter calent entre les pages de la trame
narra tive des Chro niques post- apocalyptiques (Bacon, 2016).

17

De son côté, Nell consigne ses souve nirs dans un petit cahier, qui se
révèle être le support maté riel du roman Dans la forêt lu par le
lecteur, instau rant ainsi une mise en abyme du processus narratif.
De type journal intime avec sa narra tion auto dié gé tique, ce carnet
relate les événe ments du quoti dien de la jeune femme, ainsi que ses
émotions et ses pensées. Si à un moment, elle envi sage de brûler le
cahier, le devoir de mémoire à accom plir l’en préserve : « Je suis
encore trop une conteuse d’histoires — ou du moins une gardienne
d’histoires —, je suis encore trop la fille de mon père pour brûler ces
pages. » (Hegland, 2018) Objet raris sime depuis la pénurie de
ressources, le carnet, qui détaille les étapes de l’appren tis sage
initia tique de Nell, est précieu se ment conservé.

18

Simi lai re ment, le Conteur — autre fois un écri vain de fiction post- 
apocalyptique ! — rédige dans son carnet les histoires que lui confient
les survi vants croisés sur son chemin : « [S]i j’écris, ce n’est pas par
nostalgie, pour faire revivre le passé. Non, j’écris pour demain. Pour
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ceux qui vien dront après nous. » (Servant, 2017, sect. 45) Il cherche à
trans mettre aux géné ra tions futures une trace mémo rielle du passé.
Par ailleurs, dans un autre extrait, Avril l’inter roge sur les raisons
profondes qui motivent son désir d’écrire :

— Vous écrivez une histoire ? 
Le vieil homme tapota la page de la pointe du stylo. 
— J’écris notre histoire. […] 
— Mais… à quoi ça sert ? 
— Je n’en sais rien. Ou plutôt si. Je suis persuadé qu’un jour des
enfants renaî tront sur cette planète. Tu vois, je suis plutôt opti miste.
Alors il faudra qu’ils sachent. Qu’ils sachent quelles erreurs terribles
ont été commises. Et peut- être qu’elles ne se repro dui ront pas. (Ibid.)

Le Conteur espère qu’en consi gnant les événe ments tragiques du
passé, il pourra créer une mémoire collec tive qui permet trait aux
indi vidus et aux sociétés de réflé chir aux erreurs commises. Cette
démarche narra tive ne se limite pas à la simple rétros pec tive : elle
vise à éclairer les géné ra tions à venir. Le carnet du Conteur et le
cahier de Nell, de même que l’ency clo pédie rédigée par Armand,
deviennent des objets de rési lience cultu relle, une manière de
trans former les échecs anté rieurs en leçons durables, rappe lant que
se souvenir est un acte de survie autant pour l’indi vidu que
pour l’humanité.

20

Le livre : un média teur de rela ‐
tions interpersonnelles
Bien que le livre puisse servir de refuge tempo raire aux émotions, il
ne devrait pas se substi tuer à la pour suite de rela tions
inter per son nelles (Cyrulnik, 2019, p. 25‐26). En effet, le livre offre une
rela tion à sens unique puisque le lecteur sympa thise ou s’iden tifie
avec le person nage, mais les person nages ne peuvent procurer tout le
soutien émotionnel néces saire à la victime d’un trau ma tisme.
Toute fois, le livre, plus qu’un simple refuge soli taire, devient parfois
un puis sant média teur de rela tions inter per son nelles et de rési lience
collec tive. Face à l’hosti lité du monde ou à la peur de l’autre, le livre
agit comme un pont : il permet de construire un espace de dialogue,
d’appri voiser l’alté rité, de se soutenir dans l’adver sité. C’est ce que
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repré sente le person nage du Conteur qui, comme nous l’avons
mentionné, compatit avec ceux et celles dont il recueille les histoires.

Dans les Chroniques, c’est Armand, un ancien profes seur, qui le
premier fran chit le seuil de la biblio thèque où vit Astride. Intrigué par
les ouvrages laissés par Astride dans les commerces, Armand
remonte cette piste dans l’espoir de rencon trer un autre biblio phile.
Lorsqu’il voit la timide adoles cente, Armand feint de lui retourner les
livres, jouant le rôle d’un usager du service. Cette première
inter ac tion, centrée sur le livre, constitue une étape impor tante de la
recons truc tion des deux person nages. Alors qu’Astride crai gnait les
gens, le bien veillant Armand lui montre que les humains ne sont pas
tous des « ennemis, pires que des animaux sauvages » (Bacon, 2016,
p. 68). De son côté, Armand compare Astride au renard farouche du
Petit Prince de Saint‐Exupéry qu’il tente lente ment d’appri voiser.
Les visites répé tées d’Armand à la biblio thèque favo risent
l’appro fon dis se ment de leur amitié, nourrie par leurs échanges
autour de recom man da tions litté raires. Par ailleurs, Armand
témoigne de la confiance qu’il accorde à la jeune fille en lui donnant
accès à l’ébauche de son ency clo pédie. Par la suite, Kiara et Hatim se
rendent égale ment à la biblio thèque, trans for mant progres si ve ment
ce lieu en un espace privi légié de rencontres et de mise en commun
de récits personnels.

22

De manière analogue dans Sirius, le lien entre Avril et le Conteur se
tisse lorsque celle‐ci l’observe consi gner ses pensées et ses histoires
dans son carnet. Ce geste d’écri ture ravive chez elle le souvenir
de l’Ency clo pédie pour enfants — un ouvrage offert par Madame Mô —
qu’elle lisait à son frère dans l’inten tion qu’il découvre les merveilles
d’un passé révolu, par exemple les oiseaux et les animaux main te nant
disparus. De plus, bien avant de rencon trer le Conteur, une
compli cité autour des livres s’était établie entre Avril et Madame Mô.
Le rappro che ment s’opère quand Avril accepte d’enre gis trer des
livres audios sur cassettes pour la vieille dame qui, malgré sa perte
d’acuité visuelle, désire garder les person nages fictifs comme
compa gnons pour contrer sa soli tude. Ces séances d’enre gis tre ment
permettent à la jeune fille d’accéder aux œuvres majeures du
patri moine litté raire ancien, dont elle discute ensuite avec la vieille
dame. Ce plaisir partagé des livres favo rise l’émer gence de liens
d’empa thie et d’entraide. Bâtis seurs de ponts dans Sirius, les livres
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n’échappent toute fois pas au risque de réunir des âmes
incom pa tibles. Darius, un jeune révolté, se laisse guider par l’écoute
en boucle de l’enre gis tre ment de Roméo et Juliette réalisé par Avril,
obsédé à la fois par la voix de la jeune fille dont il est amou reux, et par
le tragique de la pièce. Emporté par cette tragédie shakes pea rienne
qu’il inter prète comme une décla ra tion d’amour d’Avril, le jeune exalté
— frôlant la démence — se lance dans une pour suite acharnée de la
jeune femme. Bien que les ouvrages litté raires puissent contri buer au
déve lop pe ment de la rési lience indi vi duelle et des inter ac tions
sociales, ils demeurent parfois impuis sants à juguler la violence et la
déraison humaines.

Le livre : un vecteur de réin ven ‐
tion, de métamorphose
Les prota go nistes à l’étude ont assisté au chavi re ment de leur
univers. En plus de servir de refuge émotionnel, de gage de survie, de
média teur de rela tions inter per son nelles et de devoir de mémoire, les
livres contri buent aussi à la réin ven tion des person nages, à leur
méta mor phose, à leur adap ta tion au nouvel envi ron ne ment post- 
apocalyptique. Comme mentionné, Armand dans les Chroniques post- 
apocalyptiques et le Conteur dans Sirius se sont donné pour mission
de raconter les événe ments du passé aux géné ra tions à venir. Si ce
geste se veut un devoir de mémoire, il permet égale ment à Armand,
un ancien ensei gnant, de se réin venter en assou vis sant son vieux rêve
d’écri ture, et à l’ancien écri vain de science- fiction de se
méta mor phoser en Conteur, en passeur de mémoires.

24

De même, les livres confèrent à Astride un objectif profes sionnel, un
projet de vie : après sa rencontre avec Armand, elle décide
d’embrasser la carrière de biblio thé caire. Ce nouvel objectif lui
permet de démo cra tiser l’accès au savoir et à la culture au sein de la
commu nauté de survi vants qui s’orga nise dans le station ne ment d’un
magasin Cana dian Tire (CT, la « Cété » ; Bacon, 2016). La Cété
symbo lise la méta mor phose de la cité d’autre fois en une soCiété en
minia ture capable de s’adapter aux besoins en constante évolu tion
d’un monde trans formé, et qui reprend vie sur de nouvelles bases
socio po li tiques. À la diffé rence de nombreuses œuvres post- 
apocalyptiques qui mettent en scène des survi vants s’affron tant pour
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s’appro prier les ultimes ressources, la commu nauté de la Cété se
distingue par une dyna mique de coopé ra tion, où chacun contribue
selon ses connais sances et ses compé tences, afin d’assurer le bien
commun. En psycho logie envi ron ne men tale, George Marshall et Per
Espen Stoknes préco nisent tous les deux des discours qui visent un
chan ge ment positif, en misant sur la coopé ra tion et une diver sité
d’approches, en tenant compte des apti tudes et des capa cités de
chacun, ce qui permet trait de travailler en colla bo ra tion au bien‐être
de tous les humains sur la planète (Marshall, 2015, p. 233 ; Stoknes,
2015, p. 149). Dans la Cété, les gens colla borent au bien‐être de la
commu nauté et, du coup, à la recons truc tion d’une nouvelle société
plus soli daire. Par exemple, Armand y fait la classe aux enfants, tandis
que d’autres travaillent à la construc tion de serres. Astride, quant à
elle, y apporte des romans et des manuels, jouant les biblio thé caires
ambu lantes et assu rant la diffu sion des livres — symbole de
rési lience — au plus grand nombre.

Demeu rant dans leur maison pendant des mois à cause de
l’effon dre ment de la civi li sa tion, Nell et Eva semblent d’abord figées
dans le temps dans l’œuvre d’Hegland. Éven tuel le ment, les deux
sœurs réap prennent à vivre comme autre fois, à une époque où
l’élec tri cité, l’Internet et les réseaux de commu ni ca tion n’exis taient
pas. Chaque soir, Nell lit l’ency clo pédie ou écrit dans son cahier à la
lueur du poêle à bois. Cette œuvre post- apocalyptique, bien que
tournée vers l’avenir, est marquée par une résur gence des pratiques
ances trales ( jardi nage, cueillette, conserves, etc.). Les efforts
déployés par Nell et sa sœur leur auraient permis de subsister
dura ble ment dans ces condi tions. Toute fois, l’écrou le ment partiel du
toit de leur maison et le retour de l’agres seur d’Eva — un rappel de
l’effon dre ment de la civi li sa tion et de la sauva gerie humaine,
respec ti ve ment — ravivent leur trau ma tisme et les incitent à
cher cher un nouveau mode de vie. Une fois de plus, les ouvrages de
Nell offrent une piste de solu tion, une stra tégie d’adap ta tion.
Inspi rées par la lecture des Plantes indigènes, ainsi que par celle des
récits autoch tones comme Lone Woman de l’Île de San Nicolas ou
encore celui sur Sally Bell, les jeunes femmes quittent leur domi cile et
établissent leur nouvel habitat au sein de la souche d’un vieux
séquoia, pour vivre au milieu des arbres et des animaux et se nourrir
au gré des bontés que leur offre la forêt. Le récit les inscrit dans un
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cadre de vie s’appa ren tant à celui qui préva lait avant la colo ni sa tion
euro péenne en Amérique du Nord, évoquant une époque où les
Premières Nations entre te naient une rela tion harmo nieuse avec leur
envi ron ne ment naturel. De manière géné rale, ce roman convie le
lectorat à une relec ture des pratiques ances trales, l’invi tant à
réflé chir de manière critique à son mode de vie et à son propre
rapport au monde contemporain.

Dans une démarche à la fois symbo lique et motivée par un besoin de
catharsis, Nell et Eva accom plissent un acte qui, dans le contexte,
peut paraître irra tionnel et diffi cile à comprendre : elles incen dient la
maison fami liale, détrui sant ainsi leurs provi sions, leurs posses sions
et leurs souve nirs, y compris leurs livres. Nell relate ses pensées à
propos des livres ainsi brûlés :

27

Un instant il m’a semblé plus équi table, peut‐être même plus
chari table de les brûler tous. Je me suis dit que la vie qui nous
atten dait était de celles où les livres ne comp taient pas. J’ai songé à
Eva m’atten dant dans la cour, je me suis rappelé que l’ency clo pédie
ne m’avait pas aidée pendant son accou che ment, qu’aucun livre ne
m’avait préparée à sauver la vie de mon père. (Hegland, 2018)

Cette cita tion exprime un désen chan te ment profond face au pouvoir
des livres, révé lant que dans certaines épreuves de la vie — intimes,
urgentes, humaines — la connais sance théo rique devient parfois
impuis sante. Néan moins, reflet de son ambi va lence, Nell décide
d’emporter trois livres avec elle dans la forêt. D’abord, pour Eva, les
Plantes indi gènes de la Cali fornie du Nord « puisqu’il lui avait
peut‐être déjà sauvé la vie, puisque c’était la seule grand- mère qu’elle
aurait jamais » (Hegland, 2018). Puis, pour le fils d’Eva, elle choisit le
« recueil de chants et de récits des humains qui avaient peuplé la
forêt avant nous, avec l’histoire de Sally Bell » (Hegland, 2018). Enfin,
pour elle‐même, elle justifie son choix de l’Index de l’ency clo pédie en
ces mots :

28

Je ne pouvais pas sauver toutes les histoires, espérer conserver
toutes les infor ma tions — c’était trop vaste, trop dispa rate, peut‐être
même trop dange reux. Mais je pouvais emporter l’index de
l’ency clo pédie, je pouvais essayer de préserver cette liste majeure de
tout ce qui avait été fait ou dit ou compris. Peut‐être pour rions‐nous
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créer de nouvelles histoires ; décou vrir de nouveaux savoirs qui nous
main tien draient en vie. En atten dant, j’empor te rais l’Index pour ne
pas oublier, afin de me rappeler — et de montrer à Burl — la carte de
tout ce que nous avions dû aban donner derrière nous.
(Hegland, 2018)

Tout en réin ven tant leur mode de vie et en effec tuant une rupture
radi cale avec les vestiges de la civi li sa tion pour s’établir au cœur de la
forêt et vivre de cueillette, Nell mani feste une volonté de préserver
l’essen tiel du savoir humain, un acte qu’elle consi dère comme un
devoir de mémoire envers son neveu, lui‐même symbole des
géné ra tions futures.

29

Enfin, dans Sirius, c’est la notion de livre elle- même qui se
méta mor phose. Elle passe de la lecture de l’Ency lo pédie pour
les enfants qu’Avril fait à son frère Kid, et des canons de la litté ra ture
de la biblio thèque de Madame Mô, pour ensuite reprendre le chemin
de la tradi tion orale par la voix du Conteur et de l’écri ture à la main
par sa trans crip tion des récits qui parti cipent au devoir de mémoire.
Puis, la notion de livre s’élargit encore davan tage, pour inclure celle
du « Livre vivant » (Servant, 2017). Dans cette fable post- 
apocalyptique, le « Livre vivant » corres pond au lien qui unirait tous
les animaux, qui commu ni que raient en pensée dans un langage imagé
perdu par les êtres humains. Avril y accède en s’aban don nant à la
nature à la fin de son long périple vers la Montagne, arche de Noé des
espèces animales :

30

Avril se sentait pour tant très faible, aussi elle resta allongée entre les
animaux et elle ne parla pas car il n’y avait pas besoin de paroles. Elle
était main te nant semblable aux bêtes autour d’elle. Leurs pensées lui
arri vaient sous la forme de mots formés d’images, de sons et
d’odeurs. Un seul et unique Livre vivant. (Servant, 2017, sect. 0)

En accé dant à ce savoir primor dial, en s’impré gnant dans le « Livre
vivant », Avril se méta mor phose à son tour, évoluant vers l’anima lité :
elle perd sa capa cité à lire les livres des humains, mais acquiert celle
de comprendre le « Livre vivant » en entrant en commu nion avec la
nature et les espèces animales qui l’habitent. Dans le roman Sirius,
l’inver sion du dualisme entre huma nité et anima lité se mani feste par
une remise en ques tion des fron tières onto lo giques tradi tion nelles,
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où l’animal acquiert des attri buts humains tandis que l’humain se voit
confronté à sa propre anima lité, brouillant ainsi les repères
iden ti taires et notre rapport au monde naturel.

Conclusion
Les trois romans à l’étude, comme c’est souvent le cas en litté ra ture
jeunesse, présentent le récit d’un passage à l’âge adulte, qui prend ici
la forme d’une méta mor phose post- apocalyptique. La force d’Astride,
d’Avril et de Nell réside dans leur pouvoir de rési lience tran quille liée
à leur goût pour la lecture. Elles restent fidèles à elles‐mêmes, à leurs
prin cipes et à leurs désirs. Après avoir lutté pour leur survie, elles
peuvent désor mais envi sager l’avenir sous un jour meilleur, les livres
ayant contribué à leur rési lience et à leur réin ven tion. Par exemple,
Astride ne pense plus unique ment à survivre, mais égale ment à
retrouver le bonheur de vivre. Comme le remarque Marie- Andrée
Arse nault, « s’il y a bien une leçon à tirer des Chro niques post- 
apocalyptiques, c’est de ne pas attendre la fin du monde pour
accom plir ce qui nous tient à cœur » (2023, p. 85). Les Chroniques
offrent au lecteur la possi bi lité de comparer son exis tence à celle de
person nages de fiction. Il l’invite à suivre l’exemple d’Astride,
c’est‐à‐dire à prendre conscience que son avenir personnel — et celui
de l’huma nité — repose entre ses mains. La fin ouverte sur une
société qui se rebâtit sur des valeurs d’entraide et de soli da rité laisse
espérer que notre société actuelle pour rait elle aussi se recons truire,
et qu’il ne faut parfois qu’une jeune personne à la force tran quille
pour inspirer toute une géné ra tion. Pensons ici à Greta Thun berg, la
jeune mili tante suédoise engagée dans la lutte contre le
réchauf fe ment clima tique qui, en 2018, est parvenue à mobi liser des
milliers de jeunes et de moins jeunes partout dans le monde.

32

Les romans Sirius de Stéphane Servant et Dans la forêt de Jean
Hegland trans mettent eux aussi un puis sant message d’espoir à
travers la rési lience de leurs prota go nistes, deux jeunes femmes
confron tées à l’anéan tis se ment du monde tel qu’elles le connais saient.
Dans ces univers post- apocalyptiques, la lecture devient un refuge
émotionnel, une source de savoir et un acte de résis tance. Pour tant,
Nell et Avril renoncent à la lecture, non par rejet de la culture
litté raire, mais comme acte d’ouver ture à une vie nouvelle et geste de
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récon ci lia tion avec le monde naturel. Toute fois, ce renon ce ment n’est
que partiel puisque Nell conserve trois livres et son carnet, et que le
cahier du Conteur quant à lui est rangé bien à l’abri des intem pé ries
sous une pierre. Ce désin térêt de Nell et Avril pour la lecture marque
une tran si tion profonde : Nell et Avril passent d’une vie guidée par les
mots et les récits à une exis tence enra cinée dans le milieu naturel,
dans le respect et l’écoute des espèces végé tales et animales.
Ce choix, loin d’être une perte, devient une forme de renais sance qui
a elle‐même été inspirée par la lecture. Il symbo lise une recon nexion
à l’essen tiel, à une sagesse instinc tive que les livres à eux seuls ne
peuvent trans mettre. Pour le lectorat, ce message est porteur
d’espoir : il suggère qu’au‐delà du chaos et de la rupture, il est
possible de retrouver un équi libre, une paix inté rieure, et une forme
de liberté et de rési lience en renouant avec le milieu naturel, le
« Livre vivant ».

Ainsi, ces trois récits offrent une lueur d’opti misme aux jeunes
lecteurs. Dans un monde où le pessi misme peut faci le ment dominer,
les récits de Bacon, de Servant et d’Hegland nous rappellent que la
rési lience n’est pas seule ment une réponse à la souf france, mais aussi
une affir ma tion de la vie. Les auteurs ouvrent une porte vers un
nouveau départ, invi tant le lectorat à envi sager un monde recons truit
sur des valeurs comme l’empa thie, la soli da rité et le respect de la
nature. Ces œuvres méritent d’être étudiées non seule ment pour
leurs intrigues capti vantes, mais aussi pour les réflexions qu’elles
suscitent sur notre propre rési lience dans un monde boule versé par
les chan ge ments socio po li tiques, clima tiques et envi ron ne men taux.
En nous confron tant à la fragi lité de notre exis tence, ces romans
nous rappellent que, même dans les moments les plus sombres,
l’huma nité a la possi bi lité de se relever et de se réin venter, et ce,
grâce à sa capa cité de rési lience et au pouvoir des livres.
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RÉSUMÉS

Français
Dans plusieurs fictions post- apocalyptiques pour la jeunesse, les
person nages doivent lutter au quoti dien pour survivre après l’effon dre ment
des struc tures sociales. C’est le cas dans la trilogie des Chro niques post- 
apocalyptiques (Annie Bacon, 2016‐2022) où Astride doit apprendre seule à
survivre au boule ver se ment complet de son monde. De même, dans Sirius
(Stéphane Servant, 2017), Avril cherche à protéger son frère contre les
réper cus sions du déclin de la civi li sa tion. De leur côté, Nell et Eva,
prota go nistes de Dans la forêt (Jean Hegland, 2018 ; v.o. Into the Forest,
1996), s’accrochent à l’espoir d’un retour à la normale après une série de
catas trophes. Confron tées à la perte simul tanée de leurs repères et de leurs
proches, Astride, Avril et Nell mani festent une remar quable rési lience. Ces
trois avides lectrices utilisent le pouvoir des livres comme vecteur de
recons truc tion et de réin ven tion. En effet, les livres peuvent être de
puis sants tuteurs de rési lience, offrant refuge, récon fort et inspi ra tion dans
les moments de trau ma tisme ou d’adver sité. L’article propose d’analyser, à
travers les trois romans mentionnés, les moda lités par lesquelles la lecture
agit comme un tuteur de rési lience et de réin ven tion : elle se révèle
succes si ve ment refuge contre l’adver sité, gage de survie, devoir de mémoire
et média teur de rela tions sociales.

English
In several post- apocalyptic fiction works for young adults, char ac ters
endure everyday struggles to survive after the collapse of social struc tures.
This is the case in the trilogy Chro niques post- apocalyptiques (Annie Bacon,
2016–2022), in which Astride must learn on her own how to survive the
complete upheaval of her world. Simil arly, in Sirius (Stéphane Servant, 2017),
Avril seeks to protect her brother from the consequences of the decline of
civil iz a tion. Mean while, Nell and Eva, the prot ag on ists of Dans la forêt (Jean
Hegland, 2018; original Into the Forest, 1996), hope for a quick return to
normalcy after a series of cata strophes. Facing the loss of their previous life
and their loved ones, Astride, Avril, and Nell show remark able resi li ence.
These three avid readers use the power of books as a way of rebuilding and
rein venting them selves. Books can be powerful resi li ence tutors, offering
refuge, comfort, and inspir a tion in times of trauma or adversity. The article
analyzes, through the three novels mentioned above, the ways in which
reading acts as a source of resi li ence and rein ven tion: proving to be a refuge
from adversity, a guide to survival, a duty of remem brance, and a medi ator
of relationships.
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